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CITAPITRE VI

AMUiSMMIENTS GRATUITS
It' lentlemaini anatin to-tiristi n

soxtait <le 1'l l)iial Sot r"-Iunei n-
franît encore un ipeu des couips riq'il
avait r'eçi;s lxi veille.

En s'xiehminait. vers le Petit Nori
,a prenii-re pensée fut de se voir tdais
uinîe glacC afin de conxstxater' si sa figuire
etait bien ravagée.

F Is'arrêtt. devant, Péalatge d'uin mia-
gasin de nouventés et se mîira dains la
vit ré polie.

Le ie uml hen roiux (lit uni t iressaîleiemen t.
I lie Eelia reco iss i st is.

Sa face avait chanlgé td(e teint.
il resta riýveuxr pendant quelques se-

coles, et init par raisonneri sa situa-
tion.

1[1 était survenu quelque elinse d'inî-
Holite dans su vie.

o'urquoi ce elaingement dans li
couleur le sa peau.

Il ne tarda pas à trouver l'explicationi
le ce mystère.

Avant de sa coucher dans les draps
blanes de l'hôpital il s'était haigné sur
l'ordre des iiiIlrmiere.

Depxis cinq -D six ains Monxto-Cliris-
fin le s'était jamais débarbonillé le
visage.

En s'examinant tde plus près dans la
vitre il s'assura qu'il avait. un mil léè'-
riement passé ait beurre noir. .

Une érosion des chairs à la tempe
éxuit masquée par deux emplîtres posés
Pu i'romx.

ileireux le cette co.station il re-
prit d'uxn pas aillégre sa marehe vers le
Petit Nord.

En tournant le coin le la rue Claude
il resta bouche bée en apercevant la
masse imposante le lHôtel le Ville,
jamais il n'avait vu ii axussi grand édilice
pendant ses voyages ni à Sorel, ni ihns
aucun les villages de la riv'ière Chan
bly.

Il leva les yeux vers le sommet du
pavillon central et vit le drapeau à mi-
mit à l'occasion de lai mort dui .juge
Johnson.

Il se dit à lui même : Faut il qu'ils
soient paresseux les gens qui restent
dants cette maison! ils n'ont pas le
e-ur de hisser leur pivillon jusqu'au
liaut( dux màt.

11 regarde ensuite l'horloge. Il était
dix heures.

C'était le boit temps d'arriver, Cunié-
gonde serait certainement à la maison.
I avait hatte de lui donner les détails

de sa mésaventure.
Cinq minutes plus tard il était. au

l'yer de sa famille.
Le père Thonmas ronilIait sur son gr-

bat mi il achevari. sa prnire envée le
la journée.

CHEZ LE MEUBLIER
Tioiv.-ox.-Vous avey votre iloix. Mesietrs. Tu r-es fauteuils s..ni à

vendre excep.It le plus grandl qie je nie réserve.
CUIRAN.-Tu sais. Ilall. fue 'est moi qui ai fait la première offre.
T-TAu...-C n9sidère que ma demande est plus press-nte 'Ie la tienne. Ne ris

pas le mia Ià main. Donne. miii une cbance iaujourul'hlui.
ANcaas.-M. Thompsun, j'ai envie d'acheter ce beau fautnuil reinhiiurré et

sculpté. mais les moyensIme manquent piur le eiuart-d'hexre. Vouler.-v'us me
le mettre de côté ?

Le petit Modeste était à son dixième
voyage de charbon. Le gamin déployait
une activité extraordinaire dans ses
travaux. Lai grève des mineurs des
Etats-Unis augmentait le prix du char-
bon d'une manière alarmante polr le
publie.

Modeste avait appris la nouvelle sur
les quais et il s'était décidé à donner
à ses opérations une impulsion des plus
énergiques.

Cunégonde ne devait pas mendier
pendant la journée, parce qu'elle avait
réussi li veille à donner ine double
ration à son père.

Monto-Christin et sa cousine causè-
rent pendant quelques minutes sur les
incidents de la veille.

Cuiégonde offrit ensuite à son
ami de le conduire au Champ-de-
Mars où devait avoir lieu le concours
les Cadets pour le drapeau du due de
Connaught.

L'habitant de la Petite Minerve ae-
cepta la proposition et voilA notre
couple en route.

onto-Christini tomba die nues lors-
qu'il assista au spectacle militaire. lies
uniformes chamarrés d'or des officiers
d'état-nnjor, les bayonnettes étincelan-
tes au soleil, les drapeaux dle soie cla-
quant dans li brise, les helnets blancs
dles policemen, les instruments de cui-
vre brillant des musiciens le ravirent
en extase.

La parade linie il flut décidé entre
les deux cousiis qu'ils iraient an Paru
Sohmner.

Il est vIrIli qu'ils n'avaient pas ui
sou pour payer leur admission. mais il
était Eacile de uuunuiter uet obsicle.

Mointo-(C'hristin entendraient dans la
rue les accords niélolieux le l'orches-
tre.

A trois heures et quart Monto-
Christin et sa cousine étaient rendus
près du Parc Sohmer. Ils se tenaient sur
la rue du Bord de l'Eau à l'encoignure
le la rue Panet. Le bruit de l'orcelstre
arrivait. jusqu'à eux. Ce qui les lit ju-
biler en véritables dilettanti.

Cher cousin ! s'exclama Cux négotnde,
lu es bien serpent.

-Je voulrais bien) voir ce qlui se
passe lhx-dedins, dit Cunégonde, lors-
que Pécho lui apporta les applaudisse-
ments étourdissants des spectateurs.

-Je t'y conduirai bien sûr, répon-
dit NronIto Christin, lorsque j'aurai ga-
gvé uelques coppes. .le t'amènerai
aussi au Parc Royal où c'est bien plus
beau. Tiens, j'ai une idée. Aujonr-
d'hini je te dirai ce qui peut s'y voi.
Attends un peu. Reste tranquille en
is. .e vais grimper sur ce poteau.

Ti udsignit ui iimense pteau le
la i 4umièr'e électrique dont la cîmie1
dominait le pavillon du Parc.

ùBUREAU:1786 RUE STE-CATHIRINE
Entre 1:l Rues Sanguinet et Ste- Eiaheith

Al'aifde des crochets platéis dans.
le poiteau il monta l une hauteur d'en-
virola cinquante pieds. De là son li
pllongteaîit dans Plintérieur du lParc.

A près gnqelques secoides d'observa-
tioi il lit de es deux mains un porte-
voix et eria à sit cousin le récit de ce
1iu'il voyait

-Il y a di tmonde bien gros. Ai
toim il Y a en inme une espèce de
grande coquille qui a bien cinquante
iiels (de hault. Devant-je vois la bande.
Il Y al devant la hantd un homme lan-
ill en noir avec an ituvan blanc. Il

tieit iipetit iliât)ni à' li main. Il se
liit aller l iras comme si quelque

hoele eblatonlillait. Lorsqu'il lv

Senl In lil musiquie commence. . .

Lrs'l l'éteil i l out d(linbras, la
m111ui . Q;'arrt(l. .. Tivlns il arrive unle

darne. Elle salu. lle a tii rouleau
de papirà lii main. Elle cliaite. .le
lit, sais pas an* jiste quoi. Je crois que
c'est un aitntique. Jioi, la voilà qui se
inet à er. Elle crie. elle crie. Le
iuonde talpe des mains. Plus (,a tape

des miins, plus elle crie fort. Je crois
bien q'elle va s'éioitriner. Bon ! elle

en va iaintenait. Les gens tapent
des mains enxcore plus fort. Elle re-
vient, elle crie à s'époitriiier. Elle va
se easser quelque clios' (dans le gosier.
On tape encore des mains. elle force
toujours ses cris. Elle part, elle revient
pour la troisième this. C'est une non-
velle chanson on un cantique. Iton, la
voilil partie.

l'iens. Il arrive encore ane limine.
"Elle joue de la trompette.

A présent c'est la oande qui joue. il
arrive un homme habillé en mardi-gras.
Ti fait une pirouette. Il saute. Il se plie
le corps ien deux. Il a la tête coucher
sur les talons. Oh ! mon Dieu dlue c'est
beau !,On r! je n'en puis plus. Ça me
donne le vestige. -Je descends.

Monto Christin descend le pôteai et
st rend tout haletant près de Cuné-
gonde qui s'est vivement interessée à
son recit.aériein.
. Le couple. en se comptant ileurette,
reprend la route du Petit Nord.

A 8 srre

.iis aul.s /r.e'trurs l ' du"Canard" et.
qui vudr'ont' en,, profiter : je donnerai un
escompte à toute personne qui achètera
un lot dans la nouvelle paroisse Ste-Elisa-
beti. St-Henri. J'ai 2.000 lots vacants a
vendre i bas prix, sur les Rues Notre-
Dane, Gareaii, St-Antoine, chemin de la
Cote St-Pauxl et autres. Venez le soir à 7heures, chez L. F. LAROSE, agent d'im-
Meubles, 3609 rue Notre-Dame, à St lîlri,
aussi Lous les jours sur le terrain.
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